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T. a .marche de l’efprit humain eft lente > 
le développement de fes connoilïances 
n’eft pas le même dans toutes les fciences. 
lien eft auxquelles on ne peut plus rien 
ajouter , lorfque d’autres ne font que d’é- 
clorre. Le liecle de Louis XIV avoit vu les 
beaux arts, enfans du luxe jôc de la magni¬ 
ficence , parvenir à leur perfedion, & la 
Chimie n’étoit encore qu’à fon aurore ; à 
peine l’Hiftoire Naturelle commençoit- 
elie à fortir des ténèbres de l’ignorance; 
l’Anatomie, quoique déjà floridante, n’a- 
voit pas acquis cet éclat dont nous la 
voyons briller de nos jours. Des décou¬ 
vertes des Anatomiftes , les unes éparfes 
dans leurs différens ouvrages & comme 
ifolées: ne pouvaient former un corps de 
dodrine, d’autres noyées dans des aider- 
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tâtions phyfiologiqües, inutiles & étran¬ 
gères à Part, demeuroient enfevelies da^ 
un oubli qui n’étoit dû quaces dernière s S 
Cette fcience attendoit une révolution’ il 
falloit pour l’opérer un homme qui - f$ Qs 
être doué d’un génie créateur , eut,, un ef- 
prit jufte & droit, fût exad dans Tes ob- 
lervations, fidelle dans; Tes détailspeut- 
être minutieux, & joignît à une étude im* 
menfe mie patience plus grande encore. 
Toutes ces qualités fe trouvoieht réunies 
dans le Médecin célébré dont nous entre¬ 
prenons ici d’écrire l’éloge hiftorique, Jac- 
ques-Benigne Winslow, dodeur-régent de 
la Faculté de Médecine de Paris,, inter¬ 
prète de la langue Teutonique a la Biblio¬ 
thèque du Roi , ancien profeîfeur d’Ana- 
tomie & de Chirurgie au Jardin Royal, 
de l’Académie Royale des Sciences de Pa¬ 
ris & de celle de Berlin. 

Le Danemarck fe fait honneur de fon 
origine. Il naquit à Odenfée dans, la Sca- 
nie , province de ce Royaume, le i Avril 
i66y , d’une famille Suédoife * noble, & 
depuis long-tems dans le miniftere ecclé- 
lïaftique. Son véritable nom éroit Manfen : 
celui de Wmslow lui venoit du village de 
Winslée dans la Scanie, dont le grand- 
pere de Winslow avoit été curé. Son pere 
Pierre Winslow } cur é d’Qdenfée , & 
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Marthe Brun fa mere , l’éleverent dans, 
l’amour des vertus de leur état , & lé 
éeftinerent à la profeflion de fes ancêtres. 
Les premières années de la jeuneffe de 
Winslow furent donc employées à l’étude 
de la Théologie, il prêcha même plufieurs 
fermons avec fuccès. Le bruit de fes ta- 
lens pour la chaire fe répandit & parvint 
jufqu aux oreilles d’un curé vieux 8c in¬ 
firme, qui lui fit propofer de l’aider dans 
les fondions de fon miniftere, & lui af- 
fura fon bénéfice après fa mort. 

On dit que les grands hommes appor¬ 
tent en naifiànt un goût décidé pour les 
fciences dont ils doivent reculer les limi¬ 
tes \ qu’ils annoncent dès leur plus tendre 
enfance ce qu’ils feront un jour. Cette ob- 
fervation n’eft pas généralement vraie. Le 
talent demeure quelquefois long-tems ca¬ 
ché, faute d’occafions qui le développent, 8c 
lefaffent,pourainfi dire, refïbrtir. La Mé¬ 
decine ne doit Boerhaave, l’ornement 8c 
la gloire de fes écoles, qu’aux défagrémens 
qu’il éprouva dans l’étude de la Théolo- 
! gie. Auroit-on jamais penfé que le reftau- 
i rateur de l’Anatomie en France dût fortir 
1 de la chaire du Luthéranifme? Mais le ha- 
fard une circonftance imprévue changent 
les deftinées de M. W inslow 8c déci¬ 
dent de fa profeffion. Il étoit étroitement 
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lié avec un de fes compatriotes que fes pa¬ 
reils deftinoient à la médecine. Leurs con- 
verfationsétoient ce quellesdevroienttou¬ 
jours être entre jeunes gens de même âge 
des .efpeces de conférences fur les objets 
de leurs études. Ils y mirent l’un & l’antre 
tant d’a&ivité & de zele , qu’infenfible- 
ment chacun ayant pris du goût pour la 
prqfejîion qui n’étoit pas la fienne , il f e 
fit un échange que les parens approuvè¬ 
rent , après la réfiftance & l’pppofition qu’il 
falloir pour s’alfurer que l’inconftance & la 
légèreté n’avoient jpoint eu de part dans 
ce changement d’etat, M. Winslow s’y 
étoit en partie déterminé par les confeils 
de MM. Roémer & Molh, dont l’amitié 
généreufe lui devenoit très-néceflàire dans 
la nouvelle carrière qu’il allcit entrepren¬ 
dre. En effetlorfqu’après avoir fuivi pen¬ 
dant une année les cours du célébré Borri- 
chius , il voulut parcourir les différentes 
univerfités de l’Europe , M. Molh fournit 
aux aépenfes qu’exigeoit un pareil voyagé, 
6c lui fit même obtenir une penfion du Rot 
de Dannemarck, 

La curiofité fans l’amour des fciences 
eût fuffi. pour engager W inslow à paffer 
quelque tems en Hollande. L’Anatomie y 
dépouilloit fon horreur 6c fon aufterite 
•entre les mains de Ruifch. Cet habile 
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Aflatomifte, d’après lés ingénieufes tenta¬ 
tives de Graaf 8? de Swammerdam , avoir 
El par des injedions fines & délicates 
triompher de la corruption. « Les momies 
M de M. Ruifch, dit Fontenelle, prolon- 
„ geoient en quelque forte la vie , au liett 
,> que celles de l’ancienne Egypte ne prolon-- 
» geoient que la mort. » M. Winslow de¬ 
meura une année entière en Hollande où 
il puifa dans la converfation de Ruifch &c 
des autres grands hommes qui y brilloient 
alors, toutes les connoifiances qui pou- 
voient lui être utiles} il vint enfuite en 
chercher de nouvelles en France. Ce royau¬ 
me étoit depuis long-tems le rendez-vous' 

' des favans r tes cours de M. Duverney at¬ 
tiraient à Paris dès étrangers de toutes les 
parties de l’Europe. Ce Médecin - anato- 
ffiifte [oignoit au mérite de bien favoir 9 
le mérite plus rare encore de bien' dire„- 
auffi l’Anatomie étoit - elle devenue la 
paffion favorite , la paflîon à la mode j 
car chez les François l’empire de la mode 
s’étend jnfques fur les fciences. Les pro¬ 
grès de M. Winslow furent'rapides fous' 
un maître qui avoir l’art' de donner aux 
matières les plus abftraites les dehors les 
plus féduifans : bientôt même le titre de 
maître difparut, pour faire place à celui 
^mi que M; Duverney lui conferva jufir 
a la mort.. A iij.. 
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L’étude de l r Anatomie n’avoit pas re¬ 
froidi M. Winslow fur la pratique de 
fa religion. Le fpeétacle nouveau pour lui 
d’une ville fuperbe , où les chefs d’œuvre 
femblent fe multiplier à chaque pas, ne 
pouvoit l’en diftraire. Elevé par fes parens 
dans le fein du Luthéranifme, il ëtoit Lu¬ 
thérien de bonne foi, & non parcequ’il 
faut avoir une religion. Saifi d’étonnement, 
frappé d’admiration à la vue des merveilles 
que fon art lui faifoit découvrir tous les 
jours dans l’ouvrage le plus parfait de la 
divinité, bien loin d’avoir, comme cer¬ 
tains philofophes, la préfomption ridicule 
de vouloir tout comprendre, le fot orgueil 
d’ofer tout expliquer , il s’humilioit & 
adoroit ; mais ce culte d’admiration ne lui 
paroi (Toit pas honorer dignement l’Être 
Suprême, il y joignoit le culte ordinaire le 
plus régulier qu’il faifoit marcher avant 
tout, comme il eft facile d’en juger par 
Ip fait que nous allons rapporter. 

Quelque tems après fon arrivée à Paris, 
curieux de voir la magnificence de la 
Cour de Louis XIV , il fut à VerfaiUes 
avec deux de fes amis, Luthériens comme 
lui. La chapelle étant l’endroit où ils pou- 
voient le plus commodément contempler 
le Roi, environné de la pompe due à la 
Majefté Royale ? ils s’y rendirent à la 
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yiefe. La vue d’une Cour magnifique, le 
charme 'dune mufique féduifante , une 
efpèce d’extafe firent oublier aux compa-, 
gnons de M. Winslow que les principes 
c[u Luther anifme leur défendoient de res¬ 
ter pendant le canon de la Mefife. Mais lui 
qui* ne connoilToit de plaifîrs que ceux 
qui. s’accordoient avec les dogmes de fa 
religion, fe retira & donna un exemple 
de foumiflion à fes devoirs , qui trouve- 
ipit beaucoup plus d’admirateurs que d’imi¬ 
tateurs. . 

Il eût été trop cruel 8c en même tems 
trop injurieux à la rniféricorde divine d’a- ; 
voir à répandre des larn 7 .es fur de pareilles 
vertus. Cet homme jufte 8c droit ne devoir 
pas être plus long-tems la vi&ime d’une er¬ 
reur qu’il n’avoit pas embraffée par choix.Le 
moment marqué pour fa convention ç.toit en¬ 
fin arrivé. La maniéré dont il rentra dans 
le fein de l’Egli.fe Catholique ed d’autant 
plus remarquable, que le chemin .qui l’y 
çqndüifit fembloit devoir l’en; éloigner da¬ 
vantage. Il avoit arrêté n avec un de fes 
çompàtrlotés M. Vorm de faire des con¬ 
fidences fur les principaux points de con- 
troverfe , c’étoit à lui d’ctre l’aggrefifeur 
dan^s nette efpeçe de .guerre ide ^religion* 
Dès-lors il ne s’occupa plus qu’à chercher 
des.; armes aÿep : lesquelles il pût-cornbattrg 
A iv" 
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ÉVantageofement fon adverfaire; il crut 
avec raifort en trouver de bonnes dans 
l’expofîtion de la doétrine de l’Eglife par 
M. Bolluet, qui s’offroit à lui chez un Li¬ 
braire dans la boutique duquel il étoit en¬ 
tré pour acheter quelques ouvrages de phy. 
fique. Il lut ce livre avec avidité , ainfi 
que tous les autres ouvrages du favant 
Prélat , & fé préfenta dam la lice avec 
l’affurance qu’infpirent des forces fupé- 
rieures. Mais le fort du combat fut très- 
différent de celui qu’il attendoit. Etonné 
I'ui-mëme des coups qu’il portoit au Lu- 
fhéranifme & du peu de réfiftance qu’on 
lui" oppofoit il commença à douter ; de 
là fofrdité de fes principes; 

Le doute eft le- premier pas dans la re¬ 
cherché de la vérité. Le premier une fois 
fait, les autres font rapides. M. WinsW, 
perfuad'é que celui qui avoit armé fes mains 
pour lé combat, pouvoit feul lui faire rem¬ 
porter une victoire complette, fut trouver 
M. BofTuet. Le faint Evêque l’emmena à fa 
maifon décampagne de Germigny;& dans 
les favans -entretiens qu’il- eut -avec lui, il 
acheva de lever fes doutes , de d-iffiper fes 
{crapules, & lui fît faire abjuration entre 
fes mains le '8 Octobre 1699 ; il y avoir neuf 
ans qu’il âvoyt converti de même M. Sau- 
fin g èc- près^ de quarante qu’il avoir tiK 
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caillé à 1-a converfion de Stenon, Ana- 
t'omifte célébré & grand oncle de M. Wins-r 
ibw- ... 

Ce ehange’ment de religion fit encourir 
a M. Winslow la difgrace de fa famille s , 
& le priva des fecours qu’il recevoit de" 
fa patrie. En vain M'. Boluiet fit agir l’Am- 
Baifadeur de France en Dannemarck en" 
faveur de fon néophite fes foliicitâjdons 
furent inutiles. Quelle épreuve pour M^ 
Winslow? Il s’y fournit avec la réfignation 
que prefcrit la religion Chrétienne , & la) 
foutint avec la fermeté que donne le té~- 
moignage d’une confidence irréprochable.- 

La fituation. de M. Winslow devenoie 
d’autant plus critique ,, qu’il n’aVôit encorO- 
embraffé aucun état; il s’agÜToit d’en choi«- 
fir un fes talens le rendoient également: 
propre à la Médecine & a là Théologie; fom 
goût ne paroiffoit pas lé porter vers l’une de- 
les profefiions, plutôt que vers l’autre. Dans' 
cette incertitude il fit une retraité a l’Ora— 
toire pour prier Dieu de l’éclairer fur le 
choix: qu’il alloit' faire. Le Supérieur de- 
cette maifon, après un mur. examen, crut: 
devoir lui confeiller de'tourner fes vues 
dû côté de la Médecine r il écrivit: même- 
à" ce fujet a Mi BolTuet. Quelques circorT - 
ïânces fembloient rendre ce parti plus fa* 
ai l’ayancemenç.. de M.. 
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low , on lui propofoit d’aller s’établir â 
Florence, où la réputation de Stenon, f on 
grand oncle encore récente , lui promet- 
toit un fort heureux, s’il fe déterminoit à 
entrer <lans la meme carrière. Mais il ne 
voulut rien faire fans l’avis de M. Bof- 
fuet, dans lequel il étoit fur de trouver la 
tendrefTe d’im pere éclairé & la fincérité 
d’un ami véritable. Ce fage Prélat lui con- 
feilla de demeurer en France, & de fe 
préfenter à la Faculté de Médecine de 
Paris. 

M. Winslow parut en 1701 dans cette 
Compagnie fous les aufpices de Meilleurs 
Tournefort & Dodart, dont M. Bofliiet 
lui avoit procuré la connoiifance , & fe 
montra digne de l’amitié de ces deux il- 
luftres protedeurs. Les examens qu’il fubit 
au commencement de la licence , les dif- 
férens ades qu’il foutint enfuite ne fervi- 
rent qu’à faire paroître fes talens dans un 
plus grand jour. Philofophe Chrétien, fes 
travaux avoient toujours pour bafe la re¬ 
ligion, & pour but Je bien public. L’un & 
l’autre le guidèrent dans le choix de fa 
première thefe , qui tendoit à prouver 
que les graines &. les légumes des envi¬ 
rons de Paris font des alimens falubres 
L’auteur de cette thefe étoit M. de Vernage, 
pere de M. de Yernage, mort en 177 
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qui dût À fon âge d’être le plus ancien: 
de là Faculté, & à fon mérite détenir 
un rang honorable, parmi les praticiens cé¬ 
lébrés } elle fut dédiée à M. Bofïuet, qui 
s’y fit trânfporter malgré fes infirmités, Sc 
fut foutenue; fous la préiïdence de M. Per¬ 
rault ^qui rj’a^oit pas befoin pour être con¬ 
nu que lès vers - du Juvenal François lut 
Ment; une- j^putation., 
uAurbit-ron jamais çru.que M. WinslowjJ, 
dont la vie avoir été jufqu’ici traverfée par 
autant d’orages eût encore à en elfuyer 
de nouveaux; j il en eflitya pourtant un ter¬ 
rible & qui penfa l’éloignerdki port ou. il, 
alfôitj, entrer. Sur le .point de finir fa: li¬ 
cence, à: la veille de recevoir le bonnet de 1 
doreur qui lui donnoit une profefilon ho¬ 
norable , qu’il devoir honorer, il eut la. 
douleur dé voir mourir entre. feSibra&fom 
généreux protecteur. Privé de tourfecours, 
dans rimpoffibilité depayer les frais qu’exi¬ 
gent les différens actes nécefiaires pour par— 
| venir au doctorat, il en demanda la remife 

j à;la Faculté , fans autre, protedion que fort 
| mérite , fans autre recommandation que;, 
fés malheurs. Ces deux titres fuffirent aux 
yeux de cette favante Compagnie , elle 
lui accorda fa demande, faveur quelle a 
j coutume de faire en pareil cas ; mais une: 
i diltindion bien honorable pour M. 'Wmsf 
Av| 
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low, parce qu’il eft le feu! qui 1 ait obte¬ 
nue y' c’eft que douze' ans après lorfqu if 
offrit de fatisfaire fuivant l’ufage à tout" 
ce qu’il devoir, la Faculté qui fait apprécier' 
les hommes, ne voulut rien recevoir* &Tfe- 
crut affez payée par l’illuftration que les. 
cours de M. Winslow donnoient à fes.écoi 
les. C’eft ainfi que quelques années aupa¬ 
ravant I’Univerfité de Leyde avoitaugmen- 
té les ^enfions de i’illuftre Boerhaave, 
avoir été pleinement dédommagée de ce 
furcroît de dépenfe pat le concours pro¬ 
digieux d’étrangers qu attiraient-les leçons; 
de ce grand. Profiefleur. î ; 

La Faculté' de Médecine de Paris ne fut 
pas la - feule- Compagnie qui voulut avoir 
là gloire de pofféder M. Winslow. Deux 
ans après avoir été admis au doctorat & à 
la régence, il fut reçu à»4’Académie;des; 
Sciences en qualité d’éleve de Mv Duver- 
ney. Si ce choix fit honneur à- M. Winfi 
îo\v, la maniéré dont il y répondit n’en fit 
pas moins à l’Académie. Depuis cette épo¬ 
que , elle' vit chaque année fes recueils; 
s enrichir de mémoires intérefïàns fur difi 
féiens points d’Ânatomie. Les bonnes pref» 
crites dans cet ouvrage , ne nous permet-" 
tent pas d’entrer dans de grands détails fut' 
chacun en particulier. L’extrait de quel- 

qpe jiou* .gr§ndi:«B&-a^'lialar4r 
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fuâr ra pour prouver qu’il, n’étoit jamais 
aü'deflous de fes fujets, & il les choififlbit 
i» u jours très-intéreJTans. Tel eft celui qu’il 
donna, en 171 r fur la ftrudure du cœur.' 
On eft étonné fans doute que cet organe ? 
le premier du corps animal & celui qui 
donne la vie- aux autres-, air été iî long- 
tems caché, pourainft dire, aux yeux des 
Anatomiftes f que les descriptions qu’on 
en trouve dans leurs ouvrages foient li 
défectueufes ; il étoit réfervé. à M. Winf- 
low d’en-développer le méchanifme. Il fait 
voir dans fon mémoire que le cœur eft 
compofé de trois mufcles, que les deux - 
ventricules font deux vafes féparés , for¬ 
més chacun par un mufcle propre & re¬ 
couvert par un troilieme qui leur eft com¬ 
mun & qui eft h adhérent à la fubftance- 
du ventricule gauche, qu’on ne peut l’en 
féparer , kfts former à fa pointe un- afiez 
grand trou. Le mémoire d,e M. Winslow 
contient auffi la maniéré dont il faut s’y 
I prendre pour féparer les deux ventricules^ 
| -& préparer le cœur. 

j Cet objet étoit trop mtéreftant, trop- 
I erfentiel à la connoiftànce de l’économie 
animale, pour que-M. Winslow ne s’en 
j occupât pas de nouveau. Dans un mémoire? 
| qu il donna en 171 y, parmi beaucoup de 
| Confies remarques qu’il fait fat k fftsaç 
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tion & la conformation de pliifieurs vif- 
ceres, il obferve que la fituation prefque 
verticale qu’on avoit jufqu alors attribuée: 
au cœur n’eft pas exacte, qu’au contraire 
la pointe de ce vifcere eft antérieurement 
fur le même plan que la bafe poftérieurer 
ment, en forte que, fi on le perçoit dans fa- 
longueur, l’axe feroit horifontal.il combat 
en même tems & détruit une erreur dans 
laquelle plufieurs Anatoiniftes modernes: 
font tombés, pour n’avoir pas fu diftin- 
guer la différence qu’il y a entre la poli- j 
tion des vifceres dans l’homme vivant, & • 

celle qu’on trouve à l’ouverture des cada- j 
vres. Avec plus' d’attention, & d’exactitude j 
dans leurs obfervations * ils auroient vu, , 
comme M. W'inslow, que l’ouverture,par J 
©ù les alimens entrent dans l’eftomac, & I 
celle par où ils en fortent ne font pas de i 
niveau j mais que la derniere, c’eftrà-dke, 
le pylore eft placée plus bas. .M. Wies* J 
low va plus loin, il démontre que.le.pylore 
doit s’abaiffer encore lorfque i’eftomàç.eH: 
plein, phénomène curieux d’après lequel 
il eft ailé d’expliquer la fortie des alimens, 
très-difficile autrement, puifqu’ils feroiént 
obligés de remonter contre leur propre 
poids. 

Il eft dans toutes les fciences des véri¬ 
tés ftériles, il en eft d’autres qui rénféfc 
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ment un germe fécond de connoiflances 
nouvelles & heureufes ; l’art d’un bon Aca¬ 
démicien confifte à ne prendre que celles- 
ci pour objets de fés recherches. M. Wins- 
low n’en choifit jamais d’autres. Son mé¬ 
moire fur Faction des mufcles qu’il donna 
en 1720, porte un jour tout nouveau fur 
cette partie de l’anatomie j il y développe 
le jeu des mufcles , fait voir l’équilibre 
dans lequel il fe tiennent mutuellement „ 
& alligne i chacun fon rôle, fouvent dif¬ 
férent fui van t les circonstances. Il y dé¬ 
montre que la plupart des mouvemens 
dépèndent du relâchement des mufcles 
qu’on nomme antagonistes. Qu’il fuffit , 
par exemple, pour la flexion de la tête, 
que les mufcles extenfeurs ceflènt d’être en 
contra&ion , fans qu’il foit néceflaire 
que les fléchifleurs agiflent.Tous ces points 
font bien traités, on trouve réunis dans 
ce mémoire le favoir de l’anatomifte pro¬ 
fond & la fagacité du méchanicien ha¬ 
bile. 

Deux ans après M. Winslow trouva 
l’occafion d’appliquer aux faits la théorie 
Savante qu’il avoit donnée dans le mémoire 
précédent. Parmi ces gens adroits qu’attire 
continuellement à Paris l’efpoir du gain, 
juftement fondé fur la crédulité du peu¬ 
ple & le defœuYremeat des grands de cette 
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capitale j on. vit en 17 23 un faifeur & 

tours de foupleflfe , qui faififfoit une corde 

entre les deux omoplates allez vigoureu- 
fement, pour qu’on pût l’enlever à l’aide 
de cette corde. Ge tour alTez limple par. 
lui-même, paroilîdit aux yeux de beaucoup j 
de gens tenir du merveilleux. M. Winslow 
fit celTer le charme en développant le mé- ! 
chanifme des mufcles nécelfaires à cette. ' 
aétion dans, deux mémoires qui furent- j 
Bientôt fuivis d’un troifiéme j dans lequel' j 
il examine en général le jeu. des mufcles. 1 
qui fervent aux. différeras mouvemens de. 
l’épaule. Il eft rempli de. remarques tout- \ 
à-fait. neuves , mais on ne peut pas fe.. | 
diffinmler..que l’auteur, ou ne fe foit trop 
appefanti fur le. même objet, ou par une; 
efpece d’économie, ufîtée. fouvent en pareil J 
cas , n’ait étendu dans trois- mémoires ce.: j 
qui ne devoir être. la. matière que dira. | 
feul. 

Ces différens ouvrages & plufîeursau- , 
très que nous paffons fous lilence, n e- 
toient que quelques- parties d’un tout im- 
menfe que M. Winslow donna au Public, 
en 1732 , fous le titre i'ÆxpoJiuon Ana¬ 
tomique du corps humain , entreprife har¬ 
die , d’une, exécution difficile, & qui p*' 
roiffoit devoir être plutôt le réfïïltat & le 
fniit. des travaux d’une. Compagnie % 
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Vante, que l’ouvrage d’un feul homme. Il 
fut pourtant celui de M. Winslow. L’ordre 
qui y régné eft admirable ; la divifion eft 
la même que celle du corps humain. Cha¬ 
cune de fes branches forme un traité par¬ 
ticulier qui pourroit exifter feul , 6c ne 
paroîtroit pas avoir été féparé des au¬ 
tres. L’oftéologie eft la bafe de tout l’ou¬ 
vrage, comme dans le corps les os font la 
charpente. Le ftyle en eft fimple, correét, 
clair ôc aifé, comme doit être le ftyle des 
fciences ; il n’appartient qu’aux faux favans 
. d’affecter d’être profonds, en étant inintel¬ 
ligibles , femblables en cela aux anciens 
oracles qui cachpient leur foiblefle 6c leur 
infufüfance dans lobfcurité de leurs ré- 
ponfes. 

I L’Expofîtion anatomique a eu des cen-' 
feurs ; l’avouer , eft faire fon éloge;, on a 
' reproché à M. Winslow d’avoir donné 
J comme de lui des découvertes déjà con¬ 
nues . Que conclure de-là ? Qu’il avoit plus 
j étudié fur le cadavre que dans les ouvra- 
| ges des Anatomiftes ; que fon livre eft 
, plutôt un expofé fîdeïle de fes oblèrvations 
que le précis de fes lectures. Eft-il en effet 
I raifonnable de croire que la nature qui lui 
[ avoit^dévoilé la plupart de fes myfteres, 

| eut pris plaïlir à lui cacher ce qu’elle avoit 
, ods à la portée de tant d’autres.. Mais- en 
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payant à la mémoire de M. Winslow le 
tribut d’hommages qui lui eft du, il f aut 
être jufte, il faut convenir des défauts qui 
peuvent fe trouver dans fon Ouvragé. La 
vérité eft la première vertu de l’hiftorien.. 
Nous ne chercherons donc pas à diflîmu- 
ler les imperfedions que font appercevoir 
les judicieufes remarques de l’auteur de 
l’hiftoire de l’Anatomie. Nous convien¬ 
drons avec lui que M. Winslow a omis, 
plufieurs chofes , qu’il n’a prefque pas 
parlé des glandes , qu’il n’a presque rien 
dit fur le fœtus} mais nous ne regarderons 
pas pour cela ce grand Ouvrage comme 
incomplet. î: 

Les années Suivantes virent paroître en¬ 
core quelques mémoires de M. Winslow» 
Le plus important, eft . celui fur les corps 
à baleine, dans lequel, en expofant d’un 
côté la fabrique , la forme & l’application 
de ces machines, en faifant envifager;de 
l’autre la délicateife des organes qui y font 
renfermés la maniéré dont ils y font 
comprimés, il raffemble fous un même 
point de vue tous les inconvénients qu* 
doivent réfulter de ces efpeces de priions. 
Ce mémoire qui devoit nécessairement 
exciter une grande fenfation , piiifqn u 
tendoit à réformer un abus très-nuifibl®.* 
s’opéra pour lors aucun changement dans 
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notre maniéré d’habiller les enfans; ce ne fut 
que long-tems après, & dernièrement, qu’a 
laide de la philofophie moderne la révo¬ 
lution s’eft faite avec un tel enthoufiafme , 
ou pour mieux dire, avec une telle folie, 
qu’un étranger qui entre pour la première 
fois dans la maifon d’un bourgeois de Pa¬ 
ris, trompé par le coftume des habits des 
enfans, ne fait s’il eft à Madrid, ou bien, 
à Amfterdam. 

Les cours particuliers d’Anatomie de 
M. Winslow, ceux qu’il avoit faits pour 
M. Duverney lui avoient afligné une place 
diftinguée parmi les grands profeffeurs, 8 c 
fembloient le nommer pour remplir la 
chaire d’Anatomie au Jardin du Roi ; mais 
différentes circonftances l’ayant empêché 
de fuccéder immédiatement à M. Duver¬ 
ney , il ne l’eut qu’à la mort dé M. Hu- 
nault en 1743, & la remplit avec applau- 
diffemens, quoique fa maniéré de démon¬ 
trer fût toute oppofée. 

Jamais, en effet, deux: hommes parcou- 
| rant la même carrière n’eurent une marche 
| plus différente. M. Hunault étonnoit par 
1 la magnificence & même le luxe de fon 
: locution} M. Winslow attachoit par la 
l netteté & la précifion de la fienrte. L’un 
| joignoitau favoir les qualités extérieures , 
| * a m aniere habile d’en tirer parti| j l’autre 

! ■ 
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réduit aux qualités effentielles de Ton arr' 
fe renfermoit clans une févere exa&itudé des 
faits. Le premier, employant les grands 
moyens de l’orateur,favoit donner aux objets 
les plus défagréables la parure du ftyle ; l e 
fécond préfentoït la vérité nue , fans aucuit 
ornement,. & elle plaifoït ainfi. On eût pu. 
les comparer à deux peintres d’un mérite 
égal, mais dans un genre différent. Les: 
figures de l’un féduifoient par la ricRede i 
6c l’éclat des draperies. L’œil des. connoif- j 
feurs admiroit dans les figures de l’autre j 
des mufcles fortement prononcés, des par¬ 
ties bien enfemble, des attitudes vraies,, 1 
en un mot, toutes les proportions de la. ! 
belle nature. M. Hunault, fait pour'les, j 
gens de Cour Ôc les perfonnes qui n’ap- j 
prennent que par air,, devoit produire des j 
enthoufiaftes ; M. Winslow fuffifoit à ceux | 
qui veulent fimplèment s’inftruire 8c for- j 
moit des favans. 

Ses cours avoient un avantage de plus, | 
ils furent toujours une école de décence: 

6c de pureté j on lui a reproché d’avoir 
fur ce point pouffe' trop loin là délicate (fe. 
Des Anatomifïes^, peu fcrupuleux fur la 
maniéré s de s’attirer l’attention de leurs 
auditeurs , ont prétendu qu’il avoir jete 

de l’obfqjrité dans fès démonfirations, 

«Juns fe? Livres même , en fubftituanc des 
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exprelEons nouvelles aux dénominations 
qui pouvoient prêter aux jeux de mots & 
faire naître dans l’efprit des jeunes gens 
des idées de libertinage. Mais méritoit-il 
(Tetnyaraité avec aulïi peu de ménagement 
qu’onTa fait? Ne devoit-on pas ltxi faire 
grâce en faveur du motif, & puifqu’il eft 
rarement donné aux hommes de lavoir fe 
contenir dans un jufte milieu, ne vaut-il 
pas mieux donner dans l’excès des vertus 
que dans l’excès des vices. Si dans fes cours 
il avoit foin de jeter un voile épais fur les 
objets qui pouvoient exciter, ou réveiller les 
paffions des jeunes gens, c’eft qu’il favoit 
refpecter les mœurs, ce dépôt lacré dont 
nous fommes tous comptables envers la, 
fociété } c’eft qu’il étoit perfuadé qu’un 
état eft prêt de la ruine lorique la jeunelfe 
en eft corrompue. Rome touchoit au mo- 
I ment marqué pour fa décadence, lorfque 
| Clodius troubloir les myfteres de la bonne 
j Déeffe. Peut-on en effet attendre des eaux 
| pures & falubres d’une fontaine dont la 
j iource eft empoifonnée ? 

La critique fut encore plus injufte dans 
un libelle, qui feroit honneur à 1 efprit de 
I l’auteur, s’il ne dévoiloit la noirceur de 
[ fon ame & la perverlité de fon cœur. Les 
| ' traits qu’une ironie amère y lance contre; 
I planeurs médecins de mérite^ font d’au- 

I V 
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tant plus dangereux qu’ils font aiguifés par 
l’épigtamme. On y repréfente M. ^ins- 
low comme un homme aveuglé par J es 
principes d’une religion mai entendue 
remplif de puérilitésj avili par les fctf p et i’ 
telles du cagotifme , & , pour ainfi dire 
dans un état continuel de foibleffe & d’im¬ 
bécillité. Ainfi la méchanceté fait donner 
à des vertus eftimables les couleurs du 
vice ; ainfi elle s’efforça, mais vainement, 
de couvrir de ridicule la conduite d’un 
homme qui n’avoit pour réglés que des i 
principes certains & irréprochables, d’après 
lefquels il ne craignoit pas d’être jugé, ' 
puifque fa vie leur fer vit toujours de corn- s 
mentaire. 

L’Expofîtion Anatomique n’eft pas lé j 
feul ouvrage dont le Public foit redevable 
à M. Winslow. On en a de lui un fe- I 
cond bien inférieur, à la vérité, & qui 
n’eft autre chofe que le fujet d’une thefe j 
étendu & allongé au point de former deux 
volumes in- 1 1. L’auteur y infifte beaucoup, 
peut-être trop , fur les opérations qu’il 
croit nécelfaires pour s’afturer qu’un homme 
eft véritablement mort. Il y paroît auffi re¬ 
culer trop les bornes de la vie , en les 
fixant à la putréfadion du corps j » mais 
s> on Pexcufera aifément, dit M., de Fou- 
s> chy dans fon éloge, lorfqu’on faura qu’il 



DE M. W INSLOW. a 5 

„ avoit* été enfevel’i deux fois comme 
„ m ort dans le rems de fa jeuneife. Son 
* w humanité lui fâifoit appréhender pour 
„ les autres ie danger auquel il avoit été 
,j lui-même autrefois expofé. 

La Faculté de Médecine fans ceife ani¬ 
mée d’un zele ardent pour les progrès des 
fciénces , & qui voyoit avec peine que 
famphithéâtre de fes écoles fe repentant 
de la fimplicité, mais en même tems du 
mauvais goût des premiers fiecles, ne ré- 
pondoit pas à la célébrité des profeiïeurs 
qui y démontroient, venoit de le faire re¬ 
bâtir à fes frais ; elle crut qu’il étoit j lifte 
que l’inauguration d’un lieu où les oracles 
de l’anatomie alloient déformais être pro¬ 
noncés, fe fît. par celui qui pendant toute 
I fa vie en avoit été l’organe • en confé- 
! qüence elle engagea M. Wmslow à y faire 
j le premier cours. Cet 'événement fit épo- 
| que dans l’hiftoire de l’anatomie, & fut 
| confacré par la recônnôiiïance de la Facul- 
té, qui, après la 1 mort de M. Winslow 
I fit placer fon bufte dans fon amphithéâtre , 
| afin que l’image de ce profeifeur célébré , 
| fans ceife fous les yeux des jeunes gens, 
j les embrafât du defir de la gloire, en leur 
, préfentant un monument éternel del’hom- 
^ m age que la Faculté rend à la mémoire de 
I ceux dont les travaux concourent à fon il- 
j luftration. 
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Ce doute philofophique fans lequel o 
ne peut faire un pas dans la carrière de^ 
fclences , eft peut-être l’obftacle le p l u , 
grand que puiiîe rencontrer un Médecin 
dans la pratique , où le grand art eft de 
faifir avec promptitude les indications cm 
font des données quelquefois très-obfcures 
en tirer habilement les conjectures, les fou! 
tenir avec fermeté, établir d’après elles le 
plan de la curation qui mene à la folution 
du problème. M. Winslow avoir encore 
un obftacle bien plus confidérable ,^fon ex¬ 
trême modeftie j aufli n’étoit-il beaucoup 
employé que dans la confultation, & c’e- 
toit la voix publique qui l’y nommoit pref- 
que toujours. C’eft là que fa circonfpection, 
ion extrême réferve à prononcer j-fon in¬ 
certitude même lui fervoient à trouver & 
à déterminer le fiege d’une maladie fouvent 
inconnue aux autres. 

Il y a des hommes célébrés qui ne le 
font que par les talens: M. W inslow étoit 
deftiné à l’être encore par les vertus. Ce 
que nous avons dit jufqu’ici le prouve 
allez & fuffiroit à fa gloire. Nous ne pou¬ 
vons cependant nous empêcher de rapport 
ter quelques traits qui ferviront à faire 
admirer davantage la françhife de fon 
cœur , le delintéreflèment de fon ame, la 
candeur de la fincérité de fes moeurs. Il 
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iyoîc donne dans un mémoire la defcri- 
pâon des mufcles interoffeux, & lavoir 
donné comme de luif s’étant dans la fuite 
apperçu qu’ils étoiént déjà" décrits dans 
un livre de Nicolas Habkot , intitulé Se¬ 
maine Anatomique , il £e rétraéta publique- 
j ment dan? le premier mémoire qu’il lut à 
j l’Academie. Eft-ce là la conduite d’un hom¬ 
me qui cherche à fe faire honneur des dé¬ 
couvertes des autres ? Les travaux de 
; M. Winslow étoient des titres bien légi¬ 
times pour prétendre aux récompenfes que 
le Gouvernement accorde. Ses amis folli- 
: citoient auprès du Miniftre une penlion 
.pour lui ; il n’avoit plus pour l’obtenir 
; qu a la demander \ il ne le voulut jamais. 
La privation lui fut moins défagréable 
[que ht démarche qu’il auroit fallu, faire. 
11 mourut; le- 5 Avril 17^0, laiffant peu 
jde richeffes % mais un, grand nom. dont 
jh célébrité eft fondée fur la durée de 
l’anatomie. . ' . ’ . 

! M. Winslow avoir épaulé en 1711 de-s 
(moifell'e Marie - Catherine Gilles 3 il en 
[eut un fils & une* fille. Sa veuve & fes en- 
jfans ont fait pofer fur la tombe qui ren- 
(ferme fes cendres dans l’Eglife de faint 

l ' Benoît, un monument de leur amour ôc 
dç leurs regrets fur lequel on lit une 
tpitaphe qui préfente en ftyle lapidaire 
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un abrégé fidelle de la vie & 
de ce Médecin illuftre. 
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t In fpem beatæ immortalîtâtis; 
îÎacobus-Benignus Winsiow i 

Patriâ Danus, commoratione Gallus, ’ i 

Drtu & genere nobilis , nobilior vïrtute & doatmï 
Parenribüs Lutheranis natus ' * 
Hserefim, quam infans imbiberai ; vir ejutavît; * 

. Et a^nitente illuftriffiraoEpifcopoMëldenfi, j 

Jacobo-Benigno Bojfuetio, * j 

Cujus nomén Bënigni in confirmatione fufcepitj 
Ad Ecclefiam Catholicam evocatus, I 
Stetit in ejus fide, vixit fub ejus legei 
Obiît in ejus fînu, 

Vir æquè verax & pius; 
i In pauperes fummè mifericors j I 

T Nullàque erroris au: vitii pravitate afflaîusj j 
' Régis Linguàrum ’î'eutonicarum interpres j 1 

: Salubi Facultatis Parifienfis Doâor-Regens, 
ïllum medicæ Artis,,:& præfertim Anatoraicaüjj . 
Doûorem ac Pr^feflorem petitiffimunu 
Regia Eruditorum Sodetas Berlini, 

, Regia Scienriarum Academida Lutetiæ,’ 
Socium communi fufrragio elegête. 

Et unique digniffimum 
Ejus fdenriâ illuftratus Orbis 
l Publico judido <somprobavit. 

fc+â éxceffit j. Non. Apr. an. £àl. M. DGÇLXj 
i Piô conjugi Sc' p&rentî 

JJxQV & liberi hoc 



